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« Ce qu’il y a de pire aujourd’hui, 
c’est que nous perdons les autres ! »
Régis Debray

   

« Vivre, ce n’est pas attendre que l’orage passe, 
c’est apprendre ensemble à danser sous la pluie ! »
Sénèque

   

« On se demande toujours quel monde on va laisser 
à nos enfants, mais il serait préférable de se demander 
quels enfants on va laisser à notre monde ! »
Philippe Meirieu

  

  

  

Pour Sophie, ma femme, qui m’a appris que 
la coveillance, ça pouvait commencer à deux !






Introduction​​​Sur fond de confinement…










En raison de mon grand âge et de ma passion de toujours pour les relations humaines, concrètes et réelles, sous toutes leurs formes, j’ai cru possible de faire encore longtemps de la résistance face aux technologies dites nouvelles.

Celles-ci nous amènent de plus en plus à communiquer à travers un écran, voire à s’inscrire dans un univers virtuel permettant, sans doute, de nombreux progrès incontestables mais induisant potentiellement au moins autant de dérives multiples fondées sur le relatif anonymat des propos lancés par des individus malfaisants tapis dans l’ombre − qu’il s’agisse de la pédophilie, des harcèlements, des escroqueries diverses, et de bien d’autres malfaisances issues de l’imagination hélas fertile de leurs auteurs.
​
Ceci étant dit, indépendamment de ces situations heureusement minoritaires, ma réserve, voire ma peur, étaient avant tout fondées sur les évidents risques collatéraux induits par ces technologies, à savoir les dérives vers la solitude et l’individualisme, pouvant être poussées à leur extrême « grâce » (!) à cet écran magique.
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Mais, soudain, un mystérieux virus est venu changer la donne et accélérer les choses en l’espace de quelques mois et, contrairement à ce que nous dit la chanson de Charles Aznavour, « je vous parle d’un temps que les moins de vingt ans » peuvent hélas très bien connaître ! Je fais bien sûr allusion au confinement qui a plongé l’ensemble du monde dans l’obligation impérieuse de médiatiser les diverses relations humaines (amicales, familiales, sociales ou professionnelles) par l’intermédiaire de ces techniques virtuelles considérées (à juste titre !) comme indispensables !

Aussitôt, pour bien souligner et baliser cette nouvelle ère, de nombreuses expressions ont vu le jour : le télétravail, les visioconférences, le distanciel, la distanciation sociale ou physique, le « sans contact », etc., laissant par générosité une toute petite place aux quelques réfractaires encore adeptes de ce que l’on a appelé « le présentiel » !
​
Pour être honnête, malgré ces propos pessimistes, le confinement, dans un premier temps, ne m’a pas totalement déplu ! Comme tout le monde ou presque, chaque soir, à 20h, j’applaudissais les soignants, comme il faisait beau (c’était le printemps !) et grâce à « la règle des 100 km », on pouvait aller avec ma femme nous balader en forêt, je mangeais à heures fixes, je ne courais plus après les trains, on reprenait le temps de se parler, d’échanger nos idées, on pouvait même ressentir la fierté de posséder à la maison une cinquantaine de rouleaux de papier hygiénique et autant de boîtes de conserve qu’on ne mangerait sans doute jamais ! C’était presque que du bonheur !

Mais, hélas, cette béatitude a été de courte durée !

En effet, après un été de liesse, le confinement, déjà presque oublié, est revenu en force et tout s’est mis à déraper ! On n’applaudissait plus les soignants ! Suite à la mort de Samuel Paty, l’enseignant en histoire assassiné pour avoir parlé à ses élèves des « caricatures », certains ont bien essayé d’applaudir les enseignants tous les soirs à 20h, mais cet élan s’est vite arrêté car des islamistes radicaux ont décrété que c’était une provocation et ont menacé l’ensemble du pays !
​
La règle dite « des 100 km » a disparu pour être remplacée par la possibilité de marcher 1 heure maximum à moins d’un kilomètre de son domicile, à condition d’être en possession d’une « attestation de déplacement dérogatoire » dûment remplie, ou d’un chèque de 135 euros en cas d’amende !

C’est à ce moment que la vente des chiens a explosé ! C’était encore le meilleur moyen pour pouvoir sortir plusieurs fois par jour !

Pour ma part, en tant que bon citoyen, je parcourais quotidiennement 990 mètres dans le square près de chez moi en ralentissant de plus en plus dans les côtes !
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Mais, pour pallier tous ces désagréments, une autre explosion que celle de la vente des chiens a vu le jour : celle de l’achat d’écrans ! Ainsi, confinement oblige, la société entière a fait illico un pas de géant sur le chemin de la virtualité, qu’il s’agisse du secteur du travail, de l’enseignement, des achats divers, du contact avec les personnes âgées (particulièrement celles vivant dans les Ehpad) et de bien d’autres contextes encore !
​
Dans la même mouvance, captivés voire capturés par ces technologies, les enfants, notamment les plus jeunes, se sont mis très vite à presque oublier comment fonctionnait le monde dit « d’avant » et, de ce fait, à imaginer de moins en moins ce que pouvait être dans l’avenir un univers dans lequel les écrans n’occupent pas toute la place ! À noter au passage qu’il ne serait pas inenvisageable que de nombreux adultes partagent ce point de vue !

Face à un tel constat, comment réagir au plus vite ? Personnellement, conscient de ce risque, même embryonnaire à l’époque, j’ai imaginé voici quelques années une autre approche sociale que j’ai nommée « la coveillance » qui, en soi, est diamétralement opposée au « sans contact » et vise à transformer un besoin, un problème, en un « plus » sur le plan social !

En apparence, elle paraît simple car la définition que je lui ai donnée est : « Faire à plusieurs ce que l’on ne peut pas faire seul ! » Toutefois, en réalité, sa mise en application concrète, dans la vie quotidienne de chacun et chacune d’entre nous, va sans doute être complexe car, contrairement à ce que l’on entend aujourd’hui (et sans doute demain ?!), elle suppose le retour en force du « présentiel », du lien social sans distanciation, des échanges concrets, sur le terrain, entre voisins, entre amis, entre générations, entre parents et professionnels dans le champ éducatif… en un mot du « faire ensemble » !
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Vous l’avez compris, cette coveillance ne représente d’aucune manière un nouveau concept mais relève uniquement d’un nouvel état d’esprit relatif aux divers liens sociaux. Comment promouvoir celui-ci ? C’est ce que nous allons voir, à travers des exemples concrets (parmi beaucoup d’autres qui restent à inventer), en espérant que des « chercheurs » ne créent pas un vaccin contre la coveillance !





Je tiens à souligner que les exemples qui vont suivre se situent tous dans le champ de l’enfance (et de l’adolescence), de la parentalité, de l’éducation au sens large, en raison de l’axe qui est celui de mon travail depuis toujours, mais que les situations décrites mettent en jeu l’ensemble des acteurs au sein d’un quartier, d’un village, voire d’un pays et, de ce fait, débordent largement du simple cadre de l’enfance.






Par ailleurs, pour bien comprendre l’esprit fondamental de la coveillance, il suffit de voir qu’elle s’appuie sur une certaine logique que je nomme « la logique de compétences ». En effet, pour résumer, même très schématiquement, les diverses approches sociétales, on peut les éclairer de deux façons diamétralement opposées, à savoir : la logique de compétences et la logique de manques.

En effet, cette dernière sous-tend un certain regard sur les autres, sur ceux qui nous entourent, qu’il s’agisse d’enfants ou d’adultes.

Sa ligne de force est : mettre en avant tout l’éclairage sur ce qui ne va pas bien chez eux, précisément sur leurs « manques », sur leurs incompétences et donc, soit disant « pour leur bien » (!) d’agir à leur place, en mettant nos « pseudos savoirs » au service de leurs « pseudos incapacités ». Il est à noter que ce regard compatissant se traduit jusque dans le langage par des expressions jugeantes pour le moins souvent hâtives et « généralisantes » du style : « de nos jours, les parents démissionnent ! » (personnellement, je rencontre plus souvent des parents démissionnés que démissionnaires !), ou encore : « les jeunes manquent de repères ! », en allant même parfois jusqu’à évoquer une relation de cause à effet entre ces deux affirmations en disant : « Si les jeunes manquent de repères, c’est parce que les parents démissionnent ! » Et, face à une telle réalité, les sanctions sociales ne peuvent que représenter en apparence un remède efficace ! Par exemple, celui d’envisager dans ce cas la suppression des allocations familiales, ou bien d’autres encore plus délirantes !

Vrai, faux ? Toujours est-il que cette logique implacable contient, en elle-même, tout ce qu’il faut pour générer chez bon nombre de parents une perte de confiance profonde et durable ne pouvant, le plus souvent, que confirmer l’hypothèse initiale, même si elle est totalement erronée.

Notons au passage, pour revenir quelques instants à notre propos sur les nouvelles technologies, que, sur Internet, fleurissent en écho à cette logique une foule de méthodes « idéales » (!) pour éduquer les enfants prétendant être conçues « pour les parents » ! Or, je répète ici deux fois le mot « pour » car, en soi, il représente exactement, à mon avis, l’antithèse de la coveillance. En effet, « la logique de compétences », que nous allons illustrer dans les phrases qui suivent, ne s’appuie surtout pas sur l’expression « faire pour » mais, bien au contraire, sur celle disant « faire avec », en partant du principe que chacun, par définition, possède de multiples compétences mais aussi, bien sûr, certaines lacunes et que la mise en commun de ces compétences, faite à plusieurs, permet très vite et efficacement de colmater ces manques, pour les uns comme pour les autres.
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Une remarque : il pourrait être utile, en France, d’utiliser une expression que j’ai entendue au Québec qui est le verbe « réseauter » !






Dans ce cas, tous les rapports sociaux s’inversent illico, conduisant tout un chacun à regarder positivement ceux et celles qui l’entourent, à se donner le droit, sans pour autant prendre confiance, d’exprimer ses limites, face à une telle situation et donc à « faire à plusieurs ce qu’ils ne peuvent pas faire seuls » !
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Cet éclairage, je tiens à le répéter, concerne évidemment l’ensemble des adultes, mais aussi, bien sûr, les enfants, quel que soit leur âge, notamment ceux qui « n’entrent pas dans le moule » et qui, de ce fait, peuvent trop souvent et très tôt, sur leur livret scolaire, voir « fleurir » des appréciations totalement négatives, les épinglant, comme des papillons, autour de leurs manques, de leurs incompétences… et parfois de façon durable ! J’écris ici « de façon durable » en pensant à un terrible effet nommé l’effet Pygmalion, illustré à travers différentes études et montrant que celui-ci fonctionne « à merveille » (!) sur un double registre interactif et totalement pathogène. À savoir : quand on nous désigne un enfant (mais aussi un adulte !) comme étant négatif, on a tendance à le regarder comme on nous l’a désigné et, en ricochet, ce dernier a le plus souvent tendance, dans ce cas, à se comporter comme il se sent regardé, ce qui, indépendamment de ses nombreuses compétences (non reconnues), finit hélas par donner raison à ses détracteurs !

À la lumière de cette phrase et sans vouloir faire l’apologie de cette « logique de compétences » et donc de la « coveillance » dans lesquelles j’inscris depuis toujours mon travail, on comprend sans doute mieux ma peur face à la montée vertigineuse du « sans contact », de la « distanciation », du « non présentiel » qui, par définition, ne peuvent que largement contribuer, au sein de ce que l’on nomme « la zone de vie » (c’est-à-dire les entourages sociaux de proximité), à freiner considérablement l’exercice concret de la coveillance et donc à laisser la place, via les écrans, à une foule de soi-disant spécialistes de tous poils apportant de « pseudo réponses idéales »… idéales en tout cas pour augmenter les isolements sous toutes leurs formes et la dépendance des uns et des autres sur fond de perte de confiance… voire d’impression d’être nuls !

Or, confiance, compétences, estime de soi, mise en commun, partage, interactions sur le terrain… autant d’expressions et bien d’autres qui sont le fer de lance de la coveillance et, comme nous allons le voir, ne sont pas si difficiles qu’on le croit à mettre en pratique si l’on sait, quand il en est encore temps, faire tomber les cloisons qui nous entourent et qui, via les écrans, peuvent rapidement passer d’un aspect virtuel à une réalité bien réelle !
​
Mais arrêtons là la théorie. La meilleure façon d’illustrer la coveillance se fait, par définition, à partir d’exemples concrets et multiformes. Comme vous allez pouvoir très vite le constater, certains des exemples évoqués sont, bien que très réalisables, pour l’instant purement conceptuels, alors que d’autres, également cités ici, existent depuis longtemps, souvent au stade de « microprojets locaux » et ont totalement fait leurs preuves, en France ou dans d’autres pays (de façon transposable). Je veux dire en cela que, dans les pages qui suivent, « toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé » ne sera pas fortuite ! Force est, pour moi, de rendre hommage au passage à ces nombreux individus qui, au fil du temps, ont su apporter au champ éducatif des réponses à la fois novatrices, humaines et… profondément rentables quant à leurs résultats !





Chap 1​De multiples rencontres au fil du temps, 
au fil des routes













​Quelques remarques initiales






Contrairement à ce que l’on peut parfois entendre, le coronavirus n’a pas déclenché « une crise » mais avant tout provoqué « une catastrophe ». Or, la différence entre ces deux expressions est loin d’être un simple détail linguistique.

En effet, l’on sort d’une crise, la tendance est de revenir au plus vite vers le « monde d’avant ». À l’inverse, suite à une catastrophe, tout devient différent et, dans tous les domaines, la vie se réinvente sur des bases nouvelles, bonnes ou mauvaises. Pour moi, cette différence est cruciale et constitue le moteur de mon propos sur la coveillance, car, bien qu’il ne soit aucunement question ici de faire le procès au premier degré des multiples technologies nouvelles, je ne peux m’empêcher de craindre que ces dernières − ayant représenté massivement une solution quasi-miraculeuse, en tous cas indispensable, pour lutter contre les effets désastreux, tant sur le plan social que sur le plan individuel, des isolements multiformes, des replis sur soi induits par les confinements − contribuent, sans le vouloir, à faire perdurer cet état de fait dans un avenir à long terme.

Ceci en freinant les liens sociaux et surtout leurs expressions et traductions concrètes dans la vie quotidienne, alors qu’ils constituent, pour les uns comme pour les autres, le meilleur rempart contre les solitudes… et contre les pathologies diverses qu’elles ne manquent pas d’engendrer !

D’autre part, l’honnêteté m’oblige à reconnaître que, depuis un certain temps, les réseaux sociaux, par l’intermédiaire des écrans, contribuent de façon non négligeable à générer des liens de proximité, par exemple à travers les « RERS » (réseaux d’échanges réciproques de savoirs) ou encore les fameux « SEL » (système d’échange local) constituant des associations au sein desquelles les membres mettent au service des autres certains biens, connaissances ou savoir-faire, le tout organisé autour de « bons d’échanges ».

En France, actuellement, plus de 800 SEL, bien répartis sur le territoire, sont référencés, proposant entre autres, pour rester dans le champ de l’enfance, certains échanges de gardes, des accompagnements d’enfants à l’école, etc.

Or à ce jour, pour les raisons citées plus haut, ma peur concerne tout autant ces formidables expériences facilitées par Internet, qui, elles aussi, si les replis sur soi perduraient dans l’inconscient collectif, pourraient être très compromises.

  

Certaines de ces expériences existent encore, d’autres sont « en jachère », faute de moyens financiers ou de « relève » au niveau des acteurs mais toutes restent des réponses d’avenir extrêmement valables.

De même, quelques-unes ont été pour moi rencontrées au-delà de nos frontières, notamment au Québec, pays où le concept même de « coveillance » est profondément ancré dans les modes de vie. De ce fait, les idées que je vais exposer ici ne sont pas forcément transposables à court terme en France, pour une question de mentalités, mais ne sont pas pour autant à oublier car, sur un angle pratique, en raison de leur simplicité, elles pourraient représenter pour nous les bases très concrètes de projets locaux à mettre en place.
​
D’autre part, afin de ne pas laisser planer une suspicion sur une éventuelle hypertrophie de mon narcissisme, je tiens à préciser que j’évoque ces diverses expériences en parlant à la première personne, uniquement parce qu’elles ont toutes fait, pour moi, l’objet de rencontres concrètes sur le terrain et d’échanges ponctuels pour certains, durables pour d’autres, avec les auteurs et acteurs de ces projets !




EPUB/images/Epstein_082968_BATFig7.png






EPUB/images/Epstein_082968_BATFig6.png






EPUB/nav.xhtml




		Couverture

		Page de titre

		Page de copyright



		Introduction. Sur fond de confinement…



		Chapitre​ 1.  De multiples rencontres au fil du temps,  au fil des routes



		Quelques remarques initiales













































Liste des pages

		3

		5

		6

		8

		9

		11

		12

		13

		14

		15

		16

		17

		18

		19

		20

		21

		22

		23

		24



Guide

		Couverture

		Début du contenu





EPUB/images/titlepage.jpg
Epstein

Jean e Zau

ENSEMBLE POUR

L'ENFANCE

les clés de la co-veillance

DUNOD





EPUB/images/logosect1PetiteEnfance.png





EPUB/images/Epstein_082968_BATFig8.png








EPUB/images/cover.jpg
Jean Epstein ¢ Zai

AGIR
ENSEMBLE POUR

L’ENFANCE

les clés de la co-veillance








EPUB/images/Epstein_082968_BATFig5.png






EPUB/images/Epstein_082968_BATFig4.png





